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			Introduction


		


		

			L’histoire de l’Amérique du Nord est d’abord une histoire d’immigration, depuis les Sibériens de Béringie jusqu’aux Asiatiques et Hispaniques d’aujourd’hui, en passant par les Anglais, les Allemands, les Irlandais et les Italiens.


			C’est aussi une histoire perpétuellement en mouvement : à travers le continent pour les Amérindiens comme pour leurs successeurs européens, des comptoirs de Jamestown et Plymouth à Detroit, berceau de l’automobile, Miami et Los Angeles, un mouvement qui évolue avec les moyens de transport et les voies de communication, des canaux aux chemins de fer à l’automobile.


			Au mouvement de concentration dans des villes toujours plus hautes, avec leurs gratte-ciel iconiques, et toujours plus denses avec leurs taudis, succède un mouvement d’étalement vers des banlieues résidentielles tentaculaires, espaces de réalisation d’un rêve américain sans cesse réinventé.


			C’est l’histoire d’une frontière toujours repoussée, parfois au prix de sanglantes divisions.
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			Des colonies à une République


			

			L’histoire de l’Amérique du Nord en général se caractérise par une double dynamique, à la fois démographique et spatiale : des vagues successives d’immigration et, à mesure que les populations croissent, de l’expansion territoriale. Aux migrations asiatiques de la période glaciaire succèdent plusieurs vagues d’implantation européenne.


			Dans un premier temps, le peuplement des futurs États-Unis est bien plus hétérogène que celui de la Nouvelle-France ou de l’Amérique du Sud – à l’exception de l’espace caraïbe : on y trouve des colonies anglaises, françaises, néerlandaises et même suédoises, sans oublier les missions espagnoles notamment en Floride. Au terme du premier siècle de présence européenne sur le littoral oriental, les Anglais puis les Britanniques finissent par prendre l’ascendant. Des rivalités interimpériales, notamment entre la France et la Grande-Bretagne, surgira la crise qui aboutira à une guerre civile puis à l’indépendance des Treize colonies.


		


		

			

			


		


		

		




		

			« Le » monde amérindien


		


		

			Le « nouveau monde » n’est nouveau que pour les explorateurs européens dans le sillage de Christophe Colomb. Les Amériques étaient en effet peuplées depuis près de 20 000 ans avant son arrivée par des peuples venus à pied de Sibérie via l’actuel détroit de Béring à la faveur de la dernière période glaciaire. Une fois en Amérique, les « Indiens » vont progressivement peupler le continent, des Grands Lacs au Chili en passant par le Mexique, et se diversifier considérablement.


		


		

			Période glaciaire et migrations transcontinentales


			Environ 20 000 ans avant l’arrivée des Européens, l’Amérique reçoit ses premiers immigrants. Des chasseurs venus de Sibérie parviennent à traverser l’actuel détroit de Béring à pied et peut-être en cabotant car la glaciation alors en cours a créé un pont terrestre entre l’Asie et l’Amérique. Ont-ils compris qu’ils passaient d’un continent à un autre ? Les descendants des centaines de Sibériens passés en Amérique ont progressivement essaimé à travers le continent.


			Ce peuplement est marqué par la même double dynamique qui prévaudra à la vague de peuplement européen : l’immigration d’une population nouvelle, allogène, et le peuplement progressif, à pied, génération après génération, d’une étendue gigantesque. Les deux peuplements se distinguent surtout par leur étalement dans le temps : les Européens ne sont présents dans les Amériques que depuis cinq siècles environ, voire bien moins dans certaines régions, alors que le peuplement amérindien a commencé il y a environ 20 000 ans, soit quarante fois plus longtemps. C’est ce qui explique l’incroyable diversité issue pourtant des mêmes immigrants à l’origine.
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			Une diversification considérable


			Le niveau de développement et de sophistication artistique, politique, sociologique ou infrastructurel est extrêmement variable d’une région à l’autre. Le « monde amérindien » est une formulation abusive car elle donne une impression trompeuse de fixité et d’uniformité. En réalité, ce monde n’est pas du tout monolithique et stable. Ainsi, les grandes civilisations précolombiennes (Mayas, Olmèques, Toltèques, Aztèques et Incas, principalement) se succèdent dans le temps long. Beaucoup périclitent bien avant l’arrivée des Européens, à cause de changements climatiques, de surexploitation des ressources, et parfois sans qu’on en connaisse encore la cause. C’est un monde que l’on a aussi exagérément idéalisé : on y pratiquait l’esclavage, la torture, les sacrifices humains de grande ampleur.


			Certains groupes sont chasseurs-cueilleurs alors que d’autres mettent au point une agriculture intensive ou érigent des pyramides monumentales. Bien qu’issus du même groupe initial, ils produisent une diversité linguistique prodigieuse – au point de ne pas se comprendre entre eux. De même, les alliances diplomatiques entre groupes voisins évoluent dans le temps et les rivalités sont nombreuses.


			Le territoire des futurs États-Unis a vu se développer et péricliter trois grandes cultures distinctes : la culture Adena-Hopewell, dans la vallée de l’Ohio (800 av. J.-C.-600) ; la culture du Mississippi inférieur (600-1500) et la culture Hobokam-Anasazi (à partir de 400 av. J.-C.), dans le Sud-Ouest, caractérisée notamment par l’habitat troglodyte (« Pueblos ») et une agriculture dépendant d’un système d’irrigation sophistiqué.


			L’arrivée des Européens et ses conséquences


			À l’arrivée des Européens, l’Amérique du Nord est peuplée d’environ 4 millions d’Amérindiens, répartis en trois principaux groupes, eux-mêmes divisés en quelque 240 tribus, plus ou moins mobiles et dont les réseaux commerciaux peuvent être considérablement étendus. Les trois grands groupes sont les peuples du grand Sud-Ouest, ceux des Grandes Plaines et ceux des forêts de l’Est (« Eastern woodlands »). Ces derniers s’étendent de l’Atlantique aux Grandes Plaines et des Grands Lacs au golfe du Mexique. Ils regroupent par exemple les familles linguistiques algonquiennes, notamment en Nouvelle-Angleterre (Narragansett, Pequot) et jusqu’en Virginie (Powhatan), et iroquoiennes au sud des Grands Lacs. Cette dernière comprend notamment la confédération des Iroquois, composée de cinq tribus concentrées essentiellement dans le nord de l’actuel État de New York (Mohawks, Oneida, Onondaga, Cayuga et Seneca, en plus des Tuscarora venus de Caroline du Nord).


			Le principal facteur de dépeuplement, involontaire, est le choc microbien. Les Amérindiens ne sont pas immunisés contre les maladies apportées d’Europe (variole, typhus…). En Amérique du Nord, la pression démographique croissante fera le reste.


			Des trouvailles archéologiques récentes, qui restent toutefois à étayer, suggèrent que des voyageurs seraient arrivés par bateau au Chili ou que des Solutréens d’Europe de l’Ouest auraient traversé un Atlantique nord en partie gelé lui aussi à la poursuite de proies, plusieurs milliers d’années avant l’arrivée des premiers Sibériens par la Béringie.
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			L’Amérique, obstacle sur la route des Indes


		


		

			Avant d’être un aimant attirant les immigrants du monde entier et d’être le symbole universel de l’espoir d’une vie meilleure (le rêve américain), l’Amérique n’est qu’un obstacle sur la route des Indes et ses épices si lucratives. C’est seulement en découvrant ses richesses, notamment minières (or et argent) puis agricoles (canne à sucre), que les puissances européennes décidèrent de les exploiter. Cependant, le tiers septentrional restera longtemps négligé par les Espagnols.


		


		

			En quête des richesses des Indes…


			Loin d’être un point de départ, 1492 est davantage l’aboutissement d’un long processus enclenché ou du moins accentué par la prise de Constantinople par les Turcs en 1453. En effet, le nouveau verrou ottoman bouleverse les flux commerciaux entre la chrétienté (l’Europe de l’Ouest), le Moyen-Orient et l’Asie. L’attrait des Indes est considérable : elles recèlent notamment les épices vendues à prix d’or sur les marchés européens (poivre, noix de muscade, clous de girofle). L’archipel des Moluques (Indonésie actuelle) en est particulièrement riche. L’accès à l’océan Indien, bien avant le canal de Suez, se fait par voie terrestre. Chaque transbordement, chaque frontière, chaque intermédiaire ajoute des coûts au transport de ces denrées, ce qui explique en partie leur prix de vente.


			Après la prise de Constantinople, les Vénitiens conservent des comptoirs au Levant, mais bien d’autres marchands sont contraints de relocaliser leurs activités. Ainsi, la production de canne à sucre est transférée vers les îles de l’Atlantique au cours des décennies qui suivent. Pour les épices, il faut s’approvisionner en contournant le verrou turc. C’est ce bouleversement qui va réorienter les activités commerciales de la Méditerranée orientale vers sa partie occidentale puis vers un Atlantique longtemps ignoré car il faisait peur.


			Les conditions de navigation y sont radicalement différentes et un temps d’adaptation est nécessaire. Dans le courant du XVe siècle, les Portugais décident de lancer des expéditions maritimes vers la côte africaine : il s’agit d’abord de capter l’or et le sel qui sont extraits de l’intérieur du continent, et l’installation sur les archipels de Madère et des Canaries permettra de transférer la culture de la canne à sucre. À ce titre, l’Atlantique devient une fin, mais c’est aussi un moyen : celui de gagner les Indes par voie maritime si l’on parvient à la contourner. S’il était possible de naviguer d’une traite jusqu’aux Moluques et en Inde, le prix de revient des épices serait radicalement diminué et les marchands portugais prendraient le marché aux Vénitiens. Voyage après voyage, les Portugais se familiarisent avec la côte africaine. Une meilleure connaissance des vents et des courants (le passage de l’équateur est un défi), les progrès cartographiques et technologiques (instruments de navigations, caravelle) permettent à Bartolomé Dias de passer le cap de Bonne-Espérance en 1488. L’océan Indien s’ouvre à lui, mais ce n’est un monde nouveau que pour les Européens : les marchands arabes le parcourent depuis des siècles.
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			… par l’Ouest


			C’est dans ce contexte que Colomb formule son hypothèse, fondée sur des calculs erronés, d’une route occidentale vers les Indes, puisque les Portugais contrôlent la route orientale. Il n’est soutenu par l’Espagne, puissance émergente unifiée seulement en 1479, qu’après avoir été éconduit par les Portugais occupés par la route de l’Est, les Français occupés à consolider leur État puis obnubilés par l’Italie, et les Anglais exsangues après trente ans de guerres civiles.


			Les Anglais décident de tenter leur chance en 1497 avec le Vénitien Cabot, qui meurt l’année suivante, puis rien. Les Français, tournés vers l’Italie, lancent quelques tentatives : Giovanni da Verrazzano explore la côte est des futurs États-Unis, financé par le banquier rouennais Jean Ango (1524), qui arme aussi des expéditions à Sumatra. Jacques Cartier et La Roque de Roberval tentent de passer en Asie par le Saint-Laurent, où ils essaient de s’établir en vain (1534-1543). La paix de Cateau-Cambresis (1559) met un terme aux guerres d’Italie mais les guerres de religion qui commencent en 1562 vont paralyser les entreprises maritimes françaises pendant le reste du siècle.


			Tout juste peut-on signaler deux tentatives d’installation française au Brésil (Villegagnon, 1555-1560) et en Floride (1562-1565). Toutes deux sont des échecs retentissants, dont les Anglais tireront des leçons.


			Ces derniers sont quant à eux peu actifs dans l’Atlantique pendant le règne d’Henri VIII (1509-1547). Ils lancent des compagnies commerciales dont le but est d’atteindre les Indes par le Nord-Est (Compagnie de Moscovie, 1555). Le véritable tournant est la prise en 1558 de l’exclave de Calais par les Espagnols, la dernière possession continentale anglaise. Cette perte symbolique pousse les Anglais à abandonner les vaines ambitions continentales d’Henri VIII et leur permet de se tourner vers un Atlantique d’où les Espagnols tirent désormais la fortune qui en fait la superpuissance du siècle.


			La contestation du monopole ibérique sur l’Amérique se fait notamment par la course : la reine Élisabeth (1558-1603) donne des lettres de marque à des navigateurs (John Hawkins, Francis Drake) qui attaquent les lourds galions espagnols. D’où l’attrait de la Floride : les puissants courants contraignent les navires espagnols à passer entre Cuba et la Floride pour rentrer en Espagne, chargés des richesses extraites du sol américain. La Floride est donc une base idéale pour les surprendre. Mais sa proximité de Cuba fait aussi sa faiblesse, d’où l’échec de la tentative française. Les Anglais s’installeront donc plus au nord, d’abord à Roanoke (Caroline du Nord actuelle) puis dans la baie de la Chesapeake (Virginie). Les navigateurs anglais (Martin Frobisher, John Davis) essaient également de passer l’obstacle américain par le Nord-Ouest arctique, mais en vain. Le passage du Nord-Ouest, si longtemps convoité, ne sera franchi avec succès qu’en 1906.


			En 1600 est créée l’East India Company, une société par actions qui fournit le modèle des compagnies qui financeront les expéditions anglaises vers l’Amérique du Nord.
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			L’installation européenne, vers 1650


		


		

			En un demi-siècle, la façade atlantique des futurs États-Unis, jusqu’alors boudée par les Espagnols, se couvre d’une mosaïque d’implantations européennes : anglaises, néerlandaises et suédoises. Elles sont encadrées par des missions espagnoles en Floride et la Nouvelle-France au nord (Acadie, Saint-Laurent). En 1650, la précarité des débuts est moins marquée et une forte diversité des modèles d’implantation définit la région, une diversité alors inédite dans les Amériques.


		


		

			Les colonies du Sud : Virginie et Maryland


			Fondée en 1584, Roanoke est la réponse anglaise à l’éphémère Floride française. Bien que plus au nord et naturellement protégée des raids espagnols, elle disparaît mystérieusement entre 1587 et 1590.


			En 1607, les Anglais fondent une nouvelle implantation, plus au nord, dans la baie de la Chesapeake : Jamestown reste en proie à la famine, aux épidémies et aux mauvaises relations avec la puissante confédération amérindienne des Powhatan. Comme la Floride française, elle est peuplée par des soldats qui refusent de cultiver la terre. Son tabac ne se vend d’abord pas et il faut changer de variété pour pérenniser ce qui deviendra sa principale exportation avant le coton. 


			La Virginie est caractérisée par une économie de plantation, un habitat dispersé et une population très largement masculine, composée de travailleurs sous contrat (ou engagés). Le Maryland voisin est fondé en 1634 pour servir de refuge aux catholiques anglais, mais sa population est vite majoritairement protestante. En 1649, on y promulgue une loi de tolérance religieuse, qui vise en fait surtout à protéger la minorité catholique.


			La Nouvelle-Angleterre


			Plymouth est fondée en 1620 par des puritains séparatistes anglais réfugiés. En rompant avec l’Église d’Angleterre, dont le roi était le chef, ils sont devenus ipso facto des opposants politiques et ont dû s’exiler à Leyde aux Provinces-Unies en 1607. Les « Pères pèlerins » traversent ensuite l’Atlantique à bord du Mayflower et s’installent sur un site dont les occupants amérindiens ont succombé à une épidémie trois ans plus tôt. La moitié des cent premiers colons meurt en trois mois mais les relations avec les voisins amérindiens sont bonnes et le village se stabilise.


			En 1630 commence la « grande migration » des puritains vers Salem puis Boston. En dix ans, près de 20 000 Anglais viennent s’installer dans le Massachusetts puis dans ses satellites : Connecticut, New Haven, Rhode Island (pour les hétérodoxes). Contrairement au modèle virginien, c’est une migration familiale : des villages entiers décident parfois de suivre leur pasteur en Amérique. L’habitat est bien plus dense et l’économie diversifiée, sans domination d’une culture comme le tabac ou le sucre. Les villages côtiers vivent de la pêche et du commerce maritime alors que ceux de l’intérieur vivent d’une agriculture d’abord de subsistance puis d’exportation et la production du bois pour la construction navale et la tonnellerie.


			Des assemblées représentatives sont élues chaque année sans réelle emprise d’une métropole déchirée par les guerres civiles et le protectorat (1638-1660), et un net sentiment d’autonomie façonne l’identité de la région. Les quatre colonies puritaines (Massachusetts, Connecticut, New Haven et Plymouth) se regroupent en 1643 en une confédération défensive pour se prémunir contre les attaques redoutées des voisins néerlandais et leurs alliés amérindiens.


			Si, contrairement à la Virginie, la religion occupe une place centrale dans ces colonies, ce ne sont pas pour autant des théocraties : les pasteurs n’ont pas le droit d’occuper des fonctions civiles électives, par exemple. L’identité collective en Nouvelle-Angleterre est néanmoins empreinte d’un sentiment d’élection divine collective : guidés par leurs pasteurs, les puritains se voient volontiers comme un nouveau Peuple élu.


			Les colonies « médianes »


			Les Néerlandais commencent à explorer le littoral et implantent un comptoir en 1614 (Fort Orange, l’actuelle Albany) au confluent de la rivière Mohawk et du fleuve Hudson. C’est un point important de convergence des peaux de castors et de loutres, chassées et apportées par des groupes amérindiens. Les pelleteries sont une ressource prisée en plein « petit âge glaciaire ».


			Là encore, la précarité des débuts fait place à la stabilisation et à l’expansion, notamment sous la houlette du directeur général Petrus (ou Peter) Stuyvesant, un officier ayant perdu une jambe dans les Antilles. La Nouvelle-Néerlande, centrée sur Manhattan, achetée aux Amérindiens et fondée en 1624, est alors la colonie la plus cosmopolite : outre les Néerlandais, on y trouve des huguenots français, des Anglais sur Long Island, et même quelques juifs séfarades venus du Brésil portugais en 1654.
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